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1.
Lily éloigna son visage de son appareil photo. Elle venait d’achever les prises de vue d’un mannequin en sous-vêtements, et son regard fut aussitôt attiré par la scène qui se déroulait devant elle.
Des modèles presque nus se tenaient rassemblés, confiés aux mains expertes des coiffeurs et maquilleurs. Les jeunes filles à la silhouette gracile et à la moue boudeuse bavardaient ou sirotaient de l’eau à la paille, pour ne pas abîmer leur maquillage sophistiqué. Quant aux garçons, ils affichaient leur corps sculpté par la musculation, tandis que leurs doigts pianotaient sur leur téléphone portable ou leur lecteur MP3. Tous portaient la collection de lingerie d’un même client, et les couleurs claires des sous-vêtements contrastaient avec leur bronzage éclatant. Les battements sourds d’une musique techno résonnaient dans le petit studio.
Bref, c’était le désordre habituel d’une séance de photos de mode.
— Est-ce que le retardataire est enfin arrivé ? demanda Lily à la coiffeuse qui secoua la tête, embarrassée.
— Eh bien, tant pis, nous ne pouvons plus l’attendre. Nous n’avons loué le studio qu’une seule journée. On devra donc photographier un des garçons deux fois.
— Si tu veux, je peux poser de la teinture en spray sur les cheveux du mannequin blond, lui proposa la coiffeuse en rattrapant d’une main le portant-croulant sous la lingerie, qu’un modèle venait de bousculer.
Le cœur serré, Lily regarda autour d’elle. Elle connaissait par cœur cet univers : elle y avait grandi, mais un jour, elle avait eu besoin de s’en éloigner. Désormais, elle en venait presque à détester ce monde et tout ce qu’il représentait.
D’ailleurs, ce studio était bien le dernier endroit où elle souhaitait se trouver. Exigu, délabré, on pouvait le louer pour presque rien et c’était bien son seul avantage. Il exhalait une odeur qu’elle connaissait trop bien, mélange de phéromones masculines, de sueur ainsi que de fumées diverses provenant de cigarettes et de quelques substances illégales.
Passant devant un groupe de jeunes femmes en pleine discussion, elle posa son appareil sur une table et alla rectifier la pose d’une jolie fille aux yeux gris anthracite. Combien de débutantes comme elle espéraient décrocher un contrat pour un grand magazine de mode, mais ne connaîtraient jamais que le côté ingrat du métier ? Beaucoup trop…
Ce genre de séances photos était vraiment l’aspect le plus pénible de la vie d’un mannequin, à des années-lumière des séances réalisées pour les revues sur papier glacé.
La présence de Lily à Milan n’avait rien à voir avec ces photos de mode. Mais elle n’avait jamais su dire non aux appels à l’aide de son demi-frère cadet. La mère de Rick — la seconde femme de son père — s’était toujours montrée bienveillante envers elle. Elle se faisait donc un devoir d’aider à son tour son demi-frère.
Elle avait tout tenté pour le dissuader de suivre l’exemple tristement célèbre de leur défunt père, mais en vain. Rick ne voulait qu’une chose : devenir photographe de mode.
Enfin satisfaite de la pose du jeune modèle, elle reprit son appareil mais fronça aussitôt les sourcils. La porte du studio venait de s’ouvrir en grand, jetant une ombre indésirable sur son plan. Elle entrevit un torse d’homme vêtu d’un costume.
Super ! Le mannequin retardataire avait enfin réussi à arriver — mais aussi à ruiner sa prise de vue en entrant dans le champ de son objectif.
Vraiment irritée, elle lui dit sans lever les yeux de son appareil :
— Vous êtes en retard et vous êtes dans mon champ.
Lorsqu’un grand silence se fit dans la pièce, Lily comprit qu’il venait de se passer quelque chose. Reculant d’un pas, elle leva les yeux pour croiser le regard froid et dur de l’homme qui venait d’entrer. Un homme brun, grand, aux larges épaules se tenait devant elle. Son costume de prix, son attitude, tout exprimait son arrogance et sa fierté dédaigneuse. Elle sentit son pouls s’accélérer.
A l’évidence, cet homme n’était pas le modèle qu’elle attendait. Même si, dénudé, il devait être magnifique, reconnut-elle, l’estomac serré. Elle était habituée à côtoyer des hommes séduisants et l’attirance sexuelle n’était, à son avis, qu’une mauvaise blague de dame Nature pour assurer la survie du genre humain. Elle avait grandi dans un monde où l’apparence physique était une marchandise à vendre, c’est pourquoi elle préférait ne pas trop s’intéresser à sa propre beauté.
— Oui ? lui demanda-t-elle.
Mais à la place des excuses et des explications qu’elle attendait, elle reçut un regard chargé de mépris qui la glaça totalement.
Elle jeta un rapide coup d’œil vers le groupe de filles légèrement vêtues pour constater qu’elles n’avaient d’yeux que pour lui. Rien d’étonnant…
Les jeunes garçons musclés présents dans le studio paraissaient si fades auprès de lui ! Il était beau, tout simplement. Exceptionnellement beau et froid. Et à l’évidence, il l’avait déjà jugée, Lily en était sûre.
Il dégageait une présence animale, mais son expression dure laissait deviner qu’il ne venait pas annoncer de bonnes nouvelles.
Et alors ? Elle n’était pas censée travailler ici. Pourquoi donc l’irruption de cet homme la perturbait-elle soudain ?
Décidément, elle était bien trop sensible à la sensualité masculine, tout comme sa mère… Mais en tout cas, sûrement pas au point de vendre sa beauté et de commettre les mêmes erreurs qu’elle ! Le simple fait d’y penser la faisait frémir…
Elle ignorait qui était ce visiteur, mais elle était au moins certaine qu’il ne venait pas poser pour elle. Son visage autoritaire lui laissait plutôt croire qu’il aimait diriger les hommes et mettre les femmes dans son lit.
Son silence était insupportable. Mais enfin, qu’attendait-il pour ouvrir la bouche ?
Elle prit une profonde inspiration et répéta fermement :
— Oui ?
Il lui décocha de nouveau un regard foudroyant, à tel point qu’elle se demanda si cet individu était vraiment humain. Rien n’avait l’air de le toucher.
— Vous êtes la responsable, ici ? lui demanda-t-il d’une voix dure mais maîtrisée.
Lily jeta un coup d’œil soucieux aux mannequins. Il était ici pour se plaindre de quelque chose et comme elle se trouvait là à la demande de son demi-frère, elle n’avait guère d’autre choix que de lui répondre.
— Oui.
— Je souhaiterais vous parler — en privé.
Elle entendit des murmures dans le studio. Elle faillit refuser, mais elle avait le pressentiment que Rick était peut-être le responsable de sa colère.
— Très bien, concéda-t-elle. Mais vous allez devoir aller vite car, comme vous le voyez, je suis en pleine séance de travail.
Il la toisa avec un tel mépris qu’elle fit un pas en arrière, puis sortit du studio à contrecœur, par la porte qu’il lui maintenait ouverte.
Le studio était situé dans un vieil immeuble. Sa porte était suffisamment épaisse et étanche pour les protéger des oreilles curieuses des mannequins et des stylistes se trouvant de l’autre côté. Ils se retrouvèrent seuls sur un petit palier, la haute silhouette de l’homme en face d’elle lui empêchant toute sortie par l’escalier qui montait jusqu’au studio.
— Vous allez me trouver rétrograde, mais découvrir que c’est vous, une femme, qui procurez de la chair fraîche à vos clients et qui en tirez profit, je trouve ça encore plus abominable et répugnant que si vous étiez un homme ! Parce que c’est bien ce que vous faites, non ? Vous profitez de gamins orgueilleux et naïfs pour leur faire miroiter de faux espoirs et leur vendre des rêves irréalisables.
Lily le dévisagea, totalement abasourdie. Ces accusations gratuites l’écœuraient et la choquaient au plus profond d’elle-même. Elle pensa un instant qu’elle avait affaire à un détraqué mais son instinct lui disait qu’il était tout à fait sain d’esprit, au contraire.
Elle se passa nerveusement la main dans les cheveux et lui dit en tremblant :
— Je ne comprends pas pourquoi vous me dites tout cela, mais je sais une chose : vous vous trompez.
— Vous ne comprenez pas ? Vous êtes une photographe qui appâtez de jeunes gens fragiles en leur promettant une magnifique carrière de mannequin alors que vous savez très bien que ce milieu risque de les détruire.
— Tout cela est faux…, commença-t-elle d’une voix mal assurée.
Pourtant, ce qu’il venait de dire ressemblait beaucoup à ce qu’elle-même pensait de l’univers de la mode.
Il n’attendit pas la suite de ses explications.
— Mais vous n’avez donc aucune honte ? Jamais de culpabilité ni de remords pour ce que vous faites ?
La culpabilité. S’il savait… Ce mot était un poison pour elle. A lui seul, il avait le pouvoir de réveiller une avalanche de souvenirs plus sombres les uns que les autres. Elle ne pouvait en supporter davantage. Il fallait à tout prix qu’elle s’éloigne de cet homme, mais elle était bel et bien coincée avec lui sur ce minuscule palier. Sentant la panique l’envahir, elle fut prise d’une violente envie de s’enfuir et d’aller se réfugier dans un coin où personne ne pourrait la voir. Elle se força tout de même à recouvrer ses esprits car, visiblement, il n’en avait pas fini avec elle.
— Vous essayez d’attirer mon neveu Pietro dans votre univers cruel et corrompu. J’ignore combien de jeunes se sont déjà laissé abuser par vos promesses de gloire et d’argent, mais je peux vous assurer que lui n’en fera pas partie. Dieu merci, il a eu le bon sens d’avertir sa famille que quelqu’un l’avait abordé et lui avait promis de l’engager comme mannequin !
La bouche sèche, Lily avala péniblement sa salive. Son propre père avait été photographe et elle n’avait pas oublié le côté détestable de ce métier. Les jeunes mannequins étaient des proies faciles pour les gens sans scrupule de ce monde artificiel et elle connaissait bien tous les pièges qui les menaçaient. Mais être accusée de cette façon la scandalisait tellement qu’elle ne parvenait même pas à se défendre.
Devant son silence, l’homme sortit une liasse d’euros qu’il lui fourra dans la main :
— Je vous rends votre argent. Un argent bien salement gagné… Combien d’ignobles prédateurs comptiez-vous lui présenter pendant cette fameuse fête où vous l’aviez invité à vous accompagner après la séance ? Ne vous fatiguez pas à me répondre, je vais le faire pour vous : un maximum. Les affaires sont les affaires, n’est-ce pas ?
Rick avait donc invité le jeune homme à l’accompagner à une soirée ? C’est vrai que son demi-frère aimait le contact : il avait l’habitude de sortir prendre un verre après une séance de photos. De plus, on était en pleine semaine des défilés et, à cette période, Milan regorgeait de personnalités du monde de la mode, les plus brillantes mais aussi, hélas, les plus douteuses. Et capables du pire…
Elle frémit de dégoût. Sa peau était devenue moite au souvenir des frayeurs du passé. C’en était trop : il fallait qu’elle respire de l’air frais, qu’elle s’éloigne de ce studio et de ce passé que cet homme venait de réveiller en elle.
Mais il reprit :
— Vous savez quoi ? Les gens comme vous me répugnent. Les hommes se retournent sans doute sur vous dans la rue, mais votre beauté ne fait que masquer votre nature corrompue.
Si elle ne sortait pas immédiatement, elle allait s’évanouir. « Pense à autre chose, se dit-elle. Pense au présent et laisse le passé derrière toi. »
Elle tituba légèrement. Aussitôt, il se rapprocha d’elle pour la soutenir. Mais Lily rejeta son contact.
— Ne me touchez pas ! lui dit-elle violemment.
Prise de panique, elle se servit de sa main libre pour tenter de détacher les doigts serrés autour de son poignet. Mais il l’attira au contraire plus près de lui.
Chose incroyable, Lily n’était pas submergée par la peur et le dégoût, comme c’était le cas chaque fois qu’un homme la touchait. Pour la première fois, elle trouvait agréable le contact de ce corps puissant et viril contre le sien, et le parfum vivifiant de son eau de Cologne ne l’écœurait pas ; au contraire, il lui donnait envie de se rapprocher de lui.
Elle découvrit que, sans s’en apercevoir, elle avait posé sa main contre son torse. Elle avait soudain l’impression qu’une porte venait de s’ouvrir sur un monde de sensations inattendues. Submergée par les sentiments contradictoires qui l’envahissaient, elle éprouva soudain un désir urgent de se libérer de cette intimité. C’était même un besoin impérieux, non pas parce que cet homme lui faisait peur, mais surtout parce que ses propres réactions face à lui la troublaient profondément.
Il la regarda avec beaucoup d’incrédulité, comme si quelque chose lui échappait.
— Laissez-moi partir, lui dit-elle.
Ces mêmes mots, elle les avait déjà prononcés par le passé, ce passé si douloureux… Elle vit alors son expression se transformer en un masque de colère. Lily imaginait bien qu’il n’avait pas l’habitude d’être rejeté par les femmes. Elle se sentait faible, subitement. Mais qu’est-ce qu’il lui arrivait ? Ressentir du désir physique ? Elle ? Pour cet étranger qui n’avait pas cessé de l’accuser de tous les maux ?
Il la lâcha brusquement et se tourna vers les escaliers qu’il descendit à grandes enjambées, tandis qu’elle reprenait son souffle en essayant d’ouvrir la porte d’une main tremblante.
Enfin, elle fut de retour dans le studio, saine et sauve. Mais plus rien n’était comme avant. En quelques instants, la bulle qui la protégeait des hommes depuis toujours venait d’éclater. Ce contact physique lui avait révélé la part intime d’elle-même qu’elle avait toujours voulu ignorer.
Hébétée, elle se força à reprendre son travail.
— Mais qu’est-ce qu’il te voulait, Lily ? lui demanda la styliste avec curiosité.
— Rien de bien grave. C’était juste une erreur.
Une erreur dont elle était la seule responsable…
Ses mains tremblaient un peu mais elle saisit son appareil et commença à effectuer des réglages. Depuis sa plus tendre enfance, son appareil photo représentait pour elle un rideau magique derrière lequel elle pouvait se cacher et se protéger. Petite fille souvent livrée à elle-même, elle avait passé le plus clair de son temps à jouer avec le matériel de son père dans son studio. Mais pour l’instant, sa protection magique ne fonctionnait plus. En regardant dans son objectif, elle ne vit plus un modèle en train de poser, mais l’image de l’homme qui venait d’anéantir ses défenses les plus intimes.
Elle ferma les yeux un instant, puis les rouvrit. Elle avait l’impression d’avoir été entraînée dans l’œil du cyclone, mais le cyclone était loin, maintenant, et elle était en sécurité.
En sécurité, vraiment ? Ou bien était-ce ce qu’elle avait besoin de croire ?
La sonnerie de son portable lui signala qu’elle venait de recevoir un texto. Elle attrapa son téléphone pour le lire.
C’était Rick, lui annonçant qu’il venait d’entendre parler d’une occasion formidable et qu’il s’envolait pour New York. Ses derniers mots étaient :
PS, g réservé le studio à ton nom. Peux-tu payer la fact. pr moi ?


Lily se redressa soudain en rejetant ses cheveux en arrière. Il fallait qu’elle reprenne le cours de sa vie. Elle en avait assez de faire le travail de Rick à sa place. La vraie raison de sa présence à Milan n’avait rien à voir ni avec la mode ni avec son père. Désormais, elle avait sa propre existence à mener et elle ferait bien de ne pas l’oublier.
*  *  *
Marco tendit à son assistant les documents qu’il venait de signer en le remerciant d’un signe de tête. Il repensait encore au coup de fil désagréable que sa sœur venait de lui passer. Elle espérait qu’il allait embaucher son fils Pietro au sein de son équipe de collaborateurs, dès qu’il aurait son diplôme en poche. L’entreprise familiale était devenue un vaste empire construit par des générations de commerçants et de membres de la noblesse lombarde.
Marco avait apporté sa contribution à ce capital en rachetant une banque d’affaires qui avait fait de lui un milliardaire dès l’âge de trente ans.
Aujourd’hui, à trente-trois ans, il avait décidé de se consacrer au patrimoine artistique que sa famille avait réussi à constituer au fil des siècles, en finançant et en parrainant des artistes.
Marco avait toujours eu du mal à accepter la nature si émotive de sa sœur aînée. Leurs défunts parents, fidèles à leurs origines aristocratiques, avaient instauré une certaine distance vis-à-vis d’eux. Ils avaient toujours été fiers de leurs deux enfants mais ne s’étaient jamais laissés aller au moindre geste de tendresse envers eux. Marco n’en avait pas de regrets ; il avait toujours eu besoin de se tenir un peu à l’écart des autres.
Cependant, il comprenait très bien l’inquiétude de sa sœur pour son fils Pietro, même s’il n’acceptait pas qu’elle ait pris sa défense lorsqu’il avait eu la légèreté d’accepter ce prétendu contrat de mannequin. Bien sûr, au téléphone, elle n’avait pas oublié de remercier son frère d’être intervenu et d’avoir parlé à la personne mal intentionnée qui avait approché son fils chéri.
Marco regarda soudain le cadre posé sur son bureau. Sur cette photo, prise juste après son seizième anniversaire, Olivia avait l’air très jeune. Un sourire timide éclairait son joli visage, ses boucles brunes retombaient sur ses épaules. Ce regard innocent n’avait jamais déçu ni trahi personne. Elle avait la beauté d’une rose pas encore éclose. Mais cette fleur ne s’était jamais épanouie — elle n’en avait pas eu le temps. Une vague de colère l’envahit de nouveau, comme celle qu’il avait ressentie un peu plus tôt dans la journée, en s’apercevant que la femme qu’il venait de rencontrer lui inspirait du désir physique. Ce genre de créature représentait pourtant tout ce qu’il méprisait. Il ne s’agissait que d’un moment d’égarement, un peu trop de frustration, rien de plus, se rassura-t-il. Après avoir refusé de s’engager dans une relation plus sérieuse avec sa maîtresse, il était seul depuis presque une année.
Il se leva et alla à la fenêtre. L’agitation d’une ville comme Milan ne l’attirait pas particulièrement, mais, compte tenu de ses obligations professionnelles, il y possédait un bureau et un appartement.
Pourtant, s’il devait choisir parmi les différentes propriétés qu’il possédait ou dont il avait hérité, il vivrait uniquement dans le magnifique château construit pour un de ses ancêtres, grand amateur d’art, et qui renfermait parmi les plus magnifiques chefs-d’œuvre de la Renaissance.
Lorsqu’il avait été approché par la Fondation britannique pour la conservation du patrimoine historique, il s’était d’abord méfié. On lui avait demandé sa participation dans le cadre d’une exposition consacrée à l’art italien et il avait finalement reçu suffisamment de garanties pour se laisser convaincre d’y prendre part. Il s’était d’ailleurs tellement investi dans ce projet qu’il avait proposé d’accompagner lui-même le Dr Wrightington, l’archiviste envoyée par la Fondation, dans une visite préliminaire des propriétés italiennes choisies pour héberger cette exposition.
Après une réception d’accueil à Milan, la jeune archiviste débuterait avec lui la visite des premières villas sélectionnées par Marco, toutes situées sur les rives du lac de Côme. Leur parcours s’achèverait au sein d’une de ses résidences personnelles, le château des Lucchesi, en Lombardie. En fait, il ne savait presque rien sur elle. On lui avait simplement expliqué qu’elle avait fait une thèse sur les relations entre les artistes italiens et les mécènes britanniques.
Il regarda sa montre, élégante mais sans fioritures.
Il lui restait une heure avant de se rendre au château des Ducs de Milan, afin d’accueillir la jeune femme à la soirée qu’il avait organisée en son honneur.
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Dés son arrivée en Italie, Lily découvre, atterrée, que
Marco di Lucchesi, pour qui elle doit travailler pendant
plusieurs semaines, n'est autre que I’homme avec
lequel elle a récemment eu une altercation certes sans
gravité, mais qui I'a beaucoup déstabilisée. Car sous la
colere et le mépris de celui qui érait alors un inconnu,
elle a per¢u un trouble et un désir qui 'ont bouleversée.
Comment, dans ces conditions, pourra-t-elle cétoyer
Marco di Lucchesi et collaborer avec lui pendant toute
la durée de sa mission ?
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